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•Fespaco 2017
Vingt films en compéti-
tion Vingt films seront encompétition pour legrand prix du Festival pa-nafricain du cinéma et dela télévision de Ouaga-dougou (Fespaco). Leplus grand rendez-vousdu cinéma africain qui sedéroulera du 25 févrierau 4 mars dans la capitaleburkinabè, ont annoncé,jeudi, à Abidjan (Côted'Ivoire) les organisa-teurs. Au total 1.000 filmsont été présentés à la sé-lection cette année. Soit,une hausse de 30% parrapport à 2015. Vingt ontété retenus pour concou-rir pour le grand prixl’Étalon d'or du Yén-nenga, a annoncé lors dela conférence internatio-nale de lancement du prixle délégué général du Fes-paco, Ardiouma Soma.•Choléra en Haïti
L'ONU en quête de fi-
nancementDébut décembre, l'Orga-nisation des NationsUnies (ONU) avait pré-senté, pour la premièrefois, des excuses aux Haï-tiens pour son rôle dansl'épidémie du choléra.Elle avait annoncé unplan pour aider les fa-milles des victimes etmieux lutter contre lamaladie, espérant mobili-ser 400 millions de dol-lars sur deux ans.Quelques semaines après,l'ONU a du mal à réunirles fonds promis aux vic-times de l'épidémie decholéra en Haïti maiscompte sur le retourd'une certaine stabilitépolitique pour rassurerdonateurs et investis-seurs, explique, à l'AFP,un haut responsable onu-sien.•Excroissance
''L'homme-arbre'' subit
seize opérations

Un Bangladais sur-nommé "l'homme-arbre"pour ses verrues impres-sionnantes aux alluresd'écorce sur les mains etles pieds devrait prochai-nement pouvoir quitterl'hôpital où il a été 16 foisopéré, en raison de samaladie rarissime. AbulBajandar, 27 ans, a été,grâce à ces opérations auDhaka Medical CollegeHospital, allégé de cinqkilogrammes d'excrois-sances géantes qui, aupa-ravant, l'empêchaient deprendre dans ses bras safille de trois ans. 
Rassemblés par P.M.M
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Avec « Une chanson
douce » (232 pages, Galli-
mard), Léïla Slimani a fait
fort. C’est son deuxième
roman, qui fait vivre au lec-
teur la tension d’une chro-
nique d’une mort
annoncée, de bout en
bout. Au cœur de l’histoire,
la mort infligée à un bébé
par sa nounou, une femme
devenue, avec le temps, un
membre à part entière
d’une famille bourgeoise.
Phénoménal.« UNE chanson douce » estune réussite littéraire, in-contestablement. Et le cri-tique Pierre Assouline, dèsle mois d’octobre dernier,nous l’avait déjà signalé.Sans préjuger de ce que va-laient les autres ouvragesen lice pour le Goncourt2016, ne les ayant pas en-core lus, nous savons aumoins que le roman deLéïla Slimani est un grandcru. L’histoire racontéedans ce texte lui a été inspi-rée par un procès qu’elleavait couvert à New York,alors ancienne journaliste à« Jeune Afrique ». Il s’agis-sait de l’assassinat des deuxenfants dont elle avait la

garde par une nounou por-toricaine.« Une chanson douce » estbien cela, l’histoire d’unenounou qui en vient à don-ner la mort aux enfantsdont elle a la garde. L’ou-vrage démarre par un inci-pit fort : « Le bébé estmort. » Dès lors, trois ques-tions inévitables viennentrapidement à l’esprit dulecteur : quel bébé ? Com-ment ? Pourquoi ? Tout leroman est la réponse à cesinterrogations, mais égale-ment à bien d’autres.Paul, producteur musical,et Myriam, avocate, viventdans un appartement pari-sien huppé avec leurs deuxenfants, Mila et Adam. Acause du travail qui les ac-capare, Myriam, qui en réa-lité reprend son activitéd’avocate, n’a pas d’autrechoix que de prendre unenounou. Mais pas la pre-mière venue. Une Françaisede souche, une vraie, ourien. Louise est l’heureuseélue du casting organisé.Louise, une femme disponi-ble, fragile en apparence,menue mais dotée d’unegrande force physique.Louise se présente bien :cheveux soignés, vernis desongles jamais écaillé, veuvedepuis des années et libre,quoique mère d’une fille de

20 ans.Rapidement, le couple pari-sien se dit satisfait de sanounou. On le serait àmoins. Louise s’occupe detout : maison propre, jouetsrangés, linge repassé,gosses lavés, peignés, nour-ris, aimables, prêts à allerau lit, dîner apprêté. Les en-fants également en sont sa-tisfaits, dès le premier jour.Au fil du temps, Louise a étéacceptée totalement dans lafamille : elle habite désor-mais là, prend des initia-tives comme un membre dela famille, va en vacancesd’été avec le couple et lesenfants.Myriam, absorbée par sonboulot, ne veille plus surrien. Elle si vigilante d’ordi-naire sur ce qui se passechez elle ne remarque pasque Louise a des problèmesde fins du mois en début demois, que son découvertbancaire est alarmant,qu’elle a peur de ne plus sa-voir où dormir, que sa vi-sion de l’éducation àl’ancienne l’oppose à Paul,que la petite Mila a desmarques de dents àl’épaule… Elle ne s’inquiètemême pas du séjour detrois jours passé à l’hôpitalpar Louise, où le médecin adiagnostiqué chez celle-ciune « mélancolie déli-

rante ». Autant de signauxde détresse d’une crise iné-vitable que personne n’a vuvenir, et qui sont le refletdes frustrations, de la jalou-sie et du ressentiment deLouise. Et que dire de sesaccès de colère ingérables ?Lorsque finit par arriver lemoment de se séparerd’elle, il est déjà trop tard.Louise s’est incrustée. Le

drame n’est plus loin, d’au-tant qu’elle est hantée parune idée fixe : « Il faut quequelqu’un meure. Il fautque quelqu’un meure pourque nous soyons heureux. »Un jour, au moment de don-ner le bain aux enfants,Louise s’est munie d’uncouteau en céramiqueblanche, du genre quitranche comme une lame

Le Goncourt 2016 vaut le détour !
Note de lecture
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Libreville/Gabon

Les mots ne sauront définir ce que tu représentes pourmoi mon amour, mais en ce jour d'anniversaire je tesouhaite tout le meilleur qu'une épouse peut vouloir àson époux qui est devenu au fil des ans son confident,son père, son frère, son ami (Ka Mwang). Pour tes unan de plus, que Dieu t'accorde sagesse, santé et toutesles grâces divines. 
Ta chère et tendre épouse AL MWANGA

Anniversaire

ÇA y est ! Nous sommes en2017. L’année au cours delaquelle la convention liantl’Etat gabonais au GroupeVeolia doit normalementêtre révisée. Quel bilantirer de ces 20 dernièresannées, par rapport auxprestations de la Sociétéd’énergie et d’eau duGabon (SEEG), dans la-quelle la major françaisedétient le plus gros des par-ticipations ? Que les divi-dendes sont toujours aurendez-vous de l’assembléegénérale des actionnaires,qui repartent le plus sou-vent les poches pleines. A contrario, les services of-ferts aux clients, concer-nant notamment le voleteau, laissent quelque peu àdésirer de nos jours. Etpour cause, la précieuseressource ne parvient plusrégulièrement à tous lesménages. Aussi, ces der-niers fondent-ils actuelle-ment leurs espoirs sur lapluie. Mais jusqu'à quand ?Dans ce sens, la grandeaverse de la nuit de jeudi àvendredi a constitué un oufde soulagement pour denombreux habitants de Li-breville et sa périphérie,sous-alimentés en eau po-table. C’était pour eux uneoccasion en or de disposer

seaux, touques, fûts, bas-sines et autres marmites àl’extérieur, dans l’objectifde recueillir le précieux li-quide. Si l’objectif a été atteintdans plusieurs foyers, ils’agit toutefois d’une eaude suie, c’est-à-dire conte-nant du noir de fumée etdes impuretés. Donc im-propre à la consommation.Qu’à cela ne tienne, ce quiimportait était de consti-tuer un stock, aux fins defaire face au manque criantde l'eau fournie par laSEEG. 

En effet, parmi les quar-tiers actuellement soumisau régime sec, il y a Der-rière-La-Pédiatrie, àOwendo, où plusieursfoyers accusent près d’unesemaine, sans la moindregoutte d’eau. « L’eau vient
d’ordinaire vers 23 heures.
Mais cela fait plusieurs jours
que rien ne sort de la tuyau-
terie.  Cette  pluie  nous  a
donné  du  baume au  cœur,
car  nous  étions  dans  l’an-
goisse absolue », confie unedame.Logés à une moins meil-leure enseigne, cela fait

trois semaines que de nom-breux ménages demeurentsans cette ressource vitale,à Plein-Ciel, dans le 5e ar-rondissement de Libreville.
« Nous avons mis à profit la
pluie de la veille pour rem-
plir  nos  ustensiles  », a faitsavoir un père de famillerencontré dans le secteur.La situation des habitantsde Milong-Ossi est encoremoins reluisante, d’autantque cela fait près d’un anque plusieurs foyers n’ontpas vu l’eau sortir de lapompe. Malheureusement,les trombes d’eau de la nuit

d’avant-hier n’ont pas suf-fisamment arrosé la zone,pour leur permettre deconstituer des stocks. Un étudiant laisse entendrequ’il attendait la dernièrepluie avec impatience : « Ici
à Milong-Ossi, la pluie a une
importance  capitale.  Car,
elle nous permet au moins
de faire la lessive et de dis-
poser  d’eau  pour  les  sani-
taires », explique-t-il. Mais le plus aberrant, pour-suit l’apprenant en marke-ting des organisations, estque « la SEEG trouve quand
même le moyen de nous fac-
turer  l’air,  qu’il  nous  vend
depuis plusieurs mois. Sans
tenir compte de l’obligation
de résultat, qui la lie à son
réseau de clients. »Le malaise provoqué parcette situation est si pro-fond chez de nombreuxconsommateurs, que cer-tains ont pris la décision dene plus payer leurs fac-tures. A l’heure de la révi-sion de la convention, legouvernement gabonaisdevrait dresser un état deslieux des investissementsvéritablement consentis,aussi bien par lui, que parla SEEG, en vue d'améliorerla distribution du précieuxliquide dans les ménages.En plus de chercher despistes de solutions, pourremettre en branle le pro-jet Ntoum 7, censé résorberconsidérablement les pro-blèmes d’eau rencontrés àLibreville et ses environs.

Quand plusieurs ménages fondent leurs 
espoirs sur la pluie !

Alimentation en eau à Libreville

Styve Claudel ONDO MINKO
Libreville/Gabon

Voici comment plusieurs clients de la SEEG font face au manque d'eau au robinet.
Ici, à Derrière-La-Pédiatrie, à Owendo.
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